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SUJET. 

L es Bergers de iHe féerie aymt 
perdu leur Chef^ furent avertis 
par l'Oracle d'aller chercher fur les 
hords de la Seine celuy quils devaient 
mettre en fa place. On chargea 
tille de cette affaire. Dés qu'il arrive 
au terme marqué par l'Oracle ^ il eéî 
plus emharaffé que jamais , parle nom- 
bre de ceux qu'il trouve capables de 
commander. Mats le G ente qui veille 
bonheur de I Hefperie ^ lettre d'em- 
barras ^ luy fait voir pendant le 
Jbmmeil, celuy d'entre les Bergen fur 
qui doit tomber le choix. MirtUle ayant 
fait le récit de ce fonge nyjîerieux ^ 
apprend que cet heureux Berger efb 
Timandre petit- fis du Grand Timan- 
dre Matfre des Bergers de Galacie, 
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'LejeuneTimandre infhrmt de fôn Jort'^ 
fnais qui aimoit mieux obéir dans fin 
fais J que d'aller regner dans un au^ 
tre , ne sy refont enfin , que dans 
la 'ueüe d'établir une paix éternelle 
entre tous les Berger s^ 


ACTEURS. 

XiM ANDRE, petit-fils du grand Timandre Roy 
des Bergers de Galacie. 

Thyrsis ^Bergers de Galacie,amis de Ti-» 
Amynte 3 mandre; 

M I R T I L L E Député par les Bergers dç l’Hef 
perie, 



f- 
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acte PREMIER' 


SCENE PREMIERE. 

MIRTI LLE. 

J Ufqu’à quand dureront nos mortelles al- 
larmes ? 

N’avons-nous pas encore alïez verfé de larmes^ 

Sommes-nous condamnez à foupirer toujours; 

Et ne verrons-nous point renaiftre de beaux 
joiurs ? 

Ceft icy cependant fur les bords de la Seine, 

Que rOracIe promet de finir noftre peine : 

C’eft parmi les Bergers de ces aimables lieux. 

Qu’habite le Pafteur que nous donnent les 
Cieux ; 

Dont les rares vertus , & la race éclatante , 

Aij 
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Timandre 

Doiveiit combler nos voeux & rempJiî tiofifc ; 

attente. = 

Mais de quelque cofté que tournent mps re^ j 

gards î ! 

Un filence profond régné de tpufes, parts. 

L’Echo mefme, l’Echo fi tendre , fi fenfible, 

Aujourd’huy pour moy feul eft diue , eft in- 
flexible i 

A mes gemillèmens repetez tant de fois , 

Perlonne ne répond , tout eft fourd à ma 
voix. 

Il apperpoit denx Bergers* 

Que dis-je?deux Bergers viennent icy fe rendrez 

Enfin ma Jufte pîaiiue a pû ïe fiiire entendre j 

Àttendons-les:ô Ciel/eul auteur de nos maux, 

Rends-nqus après le trouble un tranquille 

' repos. 
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Pastorale. 
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SCENE SECONDE. 

MIRTII.LE, THYRSIS, AMYNTE. 
0 

AMYNTE. 

T Hyrfis , jette les yeux fur ce prochain 
bocage : 

Je crois d’un Pafteur étranger. 

Prés de ces deux ormeaux, entrevoir le vifagc. 
Je ne fçay quoy le trouble, Sc femble l’affliger: 
T H Y R S I S. 

N’auroit-il point couru quelque danger ? 
AMYNTE. 

Joignons-le, cher Thyrfis; nousfçaurojis de 
ia bouche 

Ce qu’il peut efperer de nous ; 
Peut-eflre qu’échapé de la fureur des loups 
Il craint encor d’une belle farouche 
Et la r.ige & les coups. 

T H Y R S‘l S. 

C’eft un Berger , Amynce j ah ! la peine me 
touche , 

A iij 
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P ,T ï M A N D R É 

Tout fon air plaift j cçurons luy, marquet 
noftre amour. 

. ' . . ^ Mir tille. 

Par quel deftin , Berger ; fi loin de ta patrie. 

Te voyons-nous dans cet heureux fejour? 

Car je me trompe, ou rHefperie 

! Eft le climat qui t’a donné le jour. 

MIR T ILLE. 

Helas ! Bergers , helas ! 

THYRSIS À Amynte. 

" On diroit qu’il expire j. 

De fes yeux languilfans je vois couler des 
pleurs : 

A Mirtille, 

/ 

t)e grâce, explique-nous ce qui fait tes dou- 
• leurs : 

Berger , ne crain point de le dire : 

Dans Amynte & dans moy tu trouveras des 
coeurs , 

Capables de fèntir l’excès dé tes malheurs, 
MÎRTI LL E. 

Dans Fétatoù je fuis , helas ! que puis-jé dire ? 
Des grands malheurs les longs récits, 

\ 



A s T O R A II f 

Font que le cœur tout de nouveau foupire^ 

l,es- maux en font plus, dors , loin d’en eftre 
adoucis^ 

A M Y N T E.. 

Ah ! compte plus. Berger, fur noftre zelèj. 

Elpere dans tes maux plus de foulagement 

Par les foins d’un aini fidelle, , 

Souvent on voit finir le plus rude tpurment. 

Apprens-nous, dpnc qugl eft cp deftin qui t’ac- 
cable ; 

te Qelà tes fbupirs eft-il inexorable y 
Contente , je te prie , une fi’ jufte ardeur. 
Berger, découvre-nous les iecrets de ton cœur^ 
M I R T 1 1 L B. 

Eh ! bien donc , connpiflèz jufques ,où va nvv 
peine: 

P’unilIuHtre Berger fçachez le trjfte fort : 

Poiu: le délivrer de la mort , 

Et -fléchir la Parque inhufnaine,. 
Nous avons.fàjt ug vain effort*, 
li a fiillu ceder- au pouvoir de lès armes : 

ta cruelle en nos pleur s. a- fçeû-; trouver des 
charnies,:^ 


V. 
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"$ T I M A N D R.' E * 

Et (îuis avoir égarià nos tencirès amours. 

De la plus belle vie elle a iranché le cours. 

Ah ! fi pour le làiiver de ce pçril extrefme, 

U n eûft fallu , Bergers , que me livrer moy- 
mefine : ' 

J’âurois f^I affronté le plus affreux trépas. 

Quand il s’agit de fauver ce qu’on aime, 

mort doit avoir <ks appas. 

A M Y N T E, 

Si les Mânes encor fqus, leur-s cendferes paifiblea , 
A nos juftes regrets ne. font point infenfibles j 
Qu,’en dépit de fon fort ce Berger çft heureux , 
D’eftre Tunique objeç de ton coeur genereux !■ 

miHtille, 

-Qui ne Tauroitckéri î fous fon Empire aimable 

Que nous avons gouf^é plaifirs innocens i 

On n’entendoit. par tout que d’agréfbles 
chants j 

Par tout rcgnoit un calme inaltérable , 
DÆns nos forets & dans nos champs, 
THYRSYS. 

INoos condamnons du fort l’injufte tyrannie j. 
Mais de légers a.m.ufemens 
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P A ■* T ’o *. A t 1. ' |j 

' CHarmaone ta meflancholiç : 
Demeure avec nous quelque temps: 
Contre le mal qui te polTède , 

\e temps eft, je t’aflêûre, un fonvera,in r^nede^ 
MIRTïLtE, 

jp.h le pourrais-je i Irelïis y ça,n<Jis quç parn^ 
nous . 

. , ^ Çhaçim rou65:e un çmçl martyr^^ 
Seroit-il permis avec vous , 

De paflèr des momens fi dQU^t ? ' 
Noi^^on i le feuil pjaifo déformais où j’arpirçî 
]^ft de calîuer^^s Dievuc le terri We coweanp, 

A M Y N T E, . ■ ' 

Quoy l les Diewç n’ont-il& point épuifé leitf oor 
lere ? 

Réft^oit-il quelque arreft plus fovere ^ - 
Dont il Eilluft prévenir les rigueurs? 
MI R TILLE. 

■Bergers , vous ignorez nos plus' vives douleurs. 

• T H Y. R S I S, 

Hclas ! quaivl' une fois le deftin Te déchaifoe j. 
Dans quels gouffies affreux précipite (à haine! 
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^ .Tim.an»rb- 

. Mais pourflù jufqu’aA bom Iç récit de tes 
maux J 

Si contre vous encor quelque orage s’apprefte, 

P 

^^eut-eftre pourrons-nous détourner la tem,^ 
' pelle. 

MIR-TILL'E. 


j'y conlèns ^ écoutez, j’acheve en peu de mots. 
Si celuy dont je plains la dure deftinée , 

Nous éûll donné des fruits d’une h'eureufe hy- 


menee 


Je me confolerôis; mais pour comble d’ennuy» 

Il ne lailïè aucun fils pour regner après luy !• 

Aflèzde nos Bergers j tous d’une noble race, 

S’efïbrçoient à l’erivy d’occuper cette place: 

Mais le Giel hautement confondant leurs 
delTeins , 


Veut qu’on falïè palïèr le Sceptre en d’autres 
mains. 

L’Oracle vient- de nous l’apprendre : 

Dans nos hameaux fa voix s’ell fai; entçnr 
drej 

D’abord toiw ont fübi la loy : 

Et je viens en ces lieux, Bergers, chercher un, 
Roy». 




D\(y . ( ^nnqlc 



Pastorale. f| 

A M Y N T E. 

Que nous dis-tu î 
M I R T I LL E. 

Son ordre eft fans répliqué,’ 
II n’eft pas permis d’en douter, 
Ceft en ces termes cy,que l’Oracle s’explique; 

Je ne fais que les repeter. 
Snr les rk/ages de la Seine ^ 
Cherchez, celny dont le Ciel a fait choixi 
Si vous voulez, bien-tojl voir finir voflre peine ^ 
iSergers , obnjfez. promptement à ma voix, 

T H Y R S I S. 

Quoy l’Oracle, Berger, ne dit rien d’avantage> 
MIRTILLE. 

Mon , Bergers , & c'eft-là ce qui Elit moq 
tourment. 

En abordant fur ce rivage 
J’efperois que le Ciel parleroit nettement, ^ 

AMYNTE. 

Les Dieux touchez de voflre obéïflànce , 

Découvriront bien-toft ce (ecret d’importa^ 
ce ; 
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TiMA'NDTLÏ 

, Allons , fui nous dans nos ha- 
meaux } 

*Aufïi-bien le fbleil achevé fi carrière : 

attendant qu’il rende au monde la lu- 
mière , 

Nous pourrons adoucir tes maux. 
Fin du premier ^Ele. 




P A s T O B. A t î. 'J 

ACTE SECOND- 


SCENE PREMIERE. . 

MIRTILLE dorntArx-. ' 

O XJe de jeunes Héros î que de Bergers ai- 
mables ! 

Que d’objecs agréables 
Viennent en foule icy Ce montrer à mes yeux 1 
Sont-ce des hommes ? non : c’eft le vray fang 
des Dieux ! 

Heureufe mille fois ô ma chere Paaie ! 

Mille fois heureufe Hefperie ! 

Si parmi les Bergers illuflres que je yoy ; 
J'avois la liberté de te choifu: un Roy. 

Jl demeure un feu de temps fans parler. > 
Ah ! que d'attraits brillent fur leur vifage « 
Que dedouceiu éc quedemajefté ! 

B 
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Timandre 

Vit-on jamais dans la fleur du bel âge , 
Tant de fagellè & de maturité ? 

Heureulè mille fois ô ma chere Patrie î 

Mille fois hemeufe Hefperie J 
Si parmi les Bergers illuftres que je voy , 
J’avois la liberté de te choifir un Roy. 

Il s'étrrefie encore. 

Mais que me dit cette riche couronne, 

^ui d’un jeune Berger pare l’augufte front ? 

Quel nouvel éclat l’environne ? 

D’où vient un changement fr 
prompt ? 

N’en doutons point, c'eft noftrç 
maiftre : 

Allons, courons le recojînoiftre, 
// fe leve dormant encore. 

Seigneur , fouffrez qu’à vos ge, 
noux .... , 

// fe reveille, 

.Ou fuis-je? qu’ay-je veû ? quel ennemi jaloux , 
T out d’un coup a fait dilparoiftrç 
ünfpedacle fi doux ... 


y 




Pastoral R' Ÿf 

Helasîne feroit-ce qu’un fonge? 

Un fonge qui m’auroit furpris ; 

Et d’un agréable menfonge , 

Auroit voulu charmer un moment mes eipritsî 

Non, non; augurons mieux de ce nouveau pré- 
fage, ; . ■/.. 

, Après ce que j’ay veû j’efpere un meilleur fort î • 

■ Souvent le calme fuit l’orage , 

Un vent impétueux meine fouvent au port, 

J’apperçôis les Bergers. ' 



SCENE SECONDE. 

MIRTILLE, THYRSIS, AMYNTE. 
T H Y R S I S. 

Quoy , me/me avant l’aurore , - 
D’un paifible fommeil méprifantles douceurs/ 
Tu cours desja te livrer aux rigueurs 
Du noir chagrin qui te dévoré ? 
I,aillè un moment regner le repos à fon tour ; 

Si le jour a pour foy les chagrins en partage , 

Bij 
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Timakbrë 
De la nuit le plus doux ufage , 

. - Eft de calmer les foins du jour. 

MIRTILLE. 

Je ne fuis plus fi fort à plaindre. 

Si j’en crois tout ce que j’ay veû : 
Au comble de mes vœux me voilà parvenu : . 

Et déformais , Bergers , je n’ay plus rien à 
craindre. 

A M Y N T E. 

t. 

Quelqu’un t’eft»il venu confoler en ces lieux ? 
Ou pendant le fommeil les favorables Dieux , 
Ont-ils flatté ton efperance î 
Pardonne, je te prie, à mon impatience ; 

Mais ayant relîènti ta peine & ton effroy , 

N’eft-il pas jufte en récompenfe. 

De partager le plaifir avec toy ? 

M I R T I LL E. 

J’ay veû l’heureux Berger qu’on nous donne 
pour Roy ; 

Je dormois il eft vray : mais mon cœur en al- 
larmes , 

D’un doux fommeil n’a pu goufter les 
charmes ; 
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Pastoral î. 17 

Animé de refpoir qui m’ameineences lieux. 

Et dans la vive impatience, ^ 

D’apprendre enfin fiir qui les 
Dieux, 

Feroient tomber la préférence ; 
J’ay remarqué mille objets gracieux , 
Qui {ê font offerts à mes yeux. 

Mais pour démefler ce myftere, 
J’ay Befoin de voftre fecours : 

Je vous croy l’un & l’autre & difcret & fin-^ 
cere ; 

Et vous elles tous deux mon unique recours* 

T H Y R S I S. 

D’abord que je t’ay veû j ton air , ta politelfè 

M’ont infpîré pour toy, Berger, de la tendreflè f 

Ton intereft déllors eft devenu le mien. 

Amynte eft tout à toy, compte fur fon fervice^ 

A M Y N T E. 

Thyrfis , c’eft me rendre juftice j 

Que déjuger de mon cœur par le tieq, 

MI RT ILLE. > 

Contre tant de faveurs je ne puis me deffèndre: 

B iij 
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i8 Timandrî 

Ah ! devant que j’oublie une amitié fi tendre j 
On verra les Bergers oubliant leurs troupeaux, 
A la fureur des loups expofer leurs agneaux j 
On verra dans les bois l’aimable Tourterelle 
Quitter avec mépris fa compagne fidelle j 
Et la tendre Progné lalfe de Ibupirer , 

Lailfer fa trifte fceur de douleur expirer. 
Pardonnez, chers Bergers,àma reconnoiflànce> 
Si je lemble abufer de voftre patience. 

Je reviens. . * .Le fommeil avoir de lès pavots 
Répandu la douce influence 
Le jour bien-toft alloit par la prélence, 
Rappeller les mortels aux pénibles travaux , 

Lors qu’un ample vallon s’eft offert à ma 

. veüe : 

» 

Où de verds arbrifieaux, à la ligne dreflez. 
De mille fleurs entrelaflèz, 
Formoient déboutés parts ime agréable ilfiie. 

Là prés d’un long canal , dont les tranquilles 
, eaux 

Courent fe partager en diflfèrens canaux ; 
ünilluftre Berger en pompeux équipage , 
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P A s T Ô R A L E 

M’a paru s’avaacer vers ce prochain bocage* 
Cent autres tranfportez & dezele & d’amour^ 
S’empreflbient àî’envi de luy faire la cour. 

Tout eftoit grand dans fa per-» 
forme ; 

• Son air , fon port majeflueiix. 

Mais avec tout 1 éclat que fa grandeur luy 
donne , 

Il paroifToit affable , obligeant, genereux. 

T H Y R S I S. 

Ah ! Berger , à ces traits reconnoy noftic 
maiftre ! 

M IRTI LLE. 

O Dieux! qu’il eft digne de l’eftre ! ' 

Heureux Bergers , heureux , d’avoir un fi 
grand Roy ! 

Et quel bonheur pour vous, de vivre fous fa 
loy ! 

Qm ne vous enviroit , Bergers ,.cec avantage? 
THYRSIS. 

O fi tu fcavois comme nous ; 

* ! r 

Les vertus que du Ciel il receût en partage"! 

G fi de fa belle ame on t’avoit fait l’image î 

B liij 
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8:0 Timandre 

Aimé , craint , révéré de tons i 
On diroit qu’il oublie & fceptre & diadefme. 

Lors qu’honorant des Dieux la majefté lu-r 
prefme , 

Il donne des leçons au relie des mortels , 

Du culte & du relpeél qu’on doit à leurs Au^ 
tels. ’ 


A M Y N T E. 


Ajpufte que luy feul fait toutes nos deliçes ; 

Qu’il aime la vertu , qu’il fait la guerre aux 
vices J , ' 


Qu’il comble de bien-faits 
' ' Ses ennemis & les fujets : 

Q^e joignant à les dons la grâce & les ca- 
rellès, 

U donne un nouveau prix aux plus grandes 
largellès, ' 

MIRTILLE. 


Heureux Bergers , heureux d’avoir un fi 
grand Roy ! 

Et quel bonheur pour vous de vivre fous fâ 

M ! 

V oudriez-vous encore me dire ? 



Pastoral I. 2x 

Qu^eî pcttt eftre un Berger, que j’ay vcû prés 
de luy : 

O Ciel ! qu’il m’a paru digne aufïï de l’Em- 
pire ! 

Etfi dans l’embarras où j’eftois aujourd’huy , 
Il m’eaft efté permis de me choifir uft maiftre. 
Qu’il m’auroit épargné d’ennuyî 

AMYNTE. 

Je le croy, Berger;mais peuc-eftre, 
Onn’auroit pas efté de ton avis. 
Apprend, apprend que c'eft l’incomparable fil«. 
De celuy donc je viens de faire. 
Le portrait & le caraétere j 
Mais un fils genereux,fàge, bon comme luy : 
Digne fils enfin d’un tel pere , 
Noftre gloire desja,quelque jour noftre appuyé 

M I R T I L L E. 

Ah ! je ne prétens point ufer de violence ! 
Trop heureux, fi je puis obtenir pour mon Roy, 
Celuy que le Ciel mefme éleve à cet employ, 
; Un moment encor d’audience : 
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ai , Timandr* 

De mon fonge en deux mots j’acheve le récit, „ . ' 

A M Y N T E. 

Poitrfui , Berger , pourfui ; parle avec con- 
fiance : 

^ V 

pour vous, à cela prés,iî n’eft rien qu’pn ne fift.' 

MIRTILLE. 

Parmi cette troupe d’élite ; 

Qui du Prince par tout accompagnoit les pas : 

J’ay veû trois Bergers à la fuite. 

Jeunes , bien faits , & pleins 
d’appas. 

Non les Grâces jamais n’eûrent fur le vifage ‘ 

Plus d agrémens avec la fleur de l’âge : 

Et jamais le Dieu de l’Amour 
Ne parut dans un fi beau jour; 

Une parfaite reflèmblance. 

Le mefme air , le mefine agré- 
ment ; 

M a fait croire aufli-toft que tous également. 

Ont une divine nailîànce. 

TH YRSIS 

Tu le dis ; en effet on n’en peut mieux juger z - 
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Pastoral!. xj 

Ils font fils du noble Berger , 

Qi^e nous venons de te faire coa- 
noiftre : 

Et petits-fils de noftre maiftrc, 
MIRTILLE. 

Si je vous demandois f aifiié 
Vous diriez qu’il eft deftiné 
Pour gouverner icy l’Empire après fon pere, 

A M Y N T E. 

N’en doute pas. 
MIRTILLE, 

Mais pour fon firere ^ 
Qui le fuit de plus prés, nous le donnerezr-vousï 
A M Y N T E. 

L’affaire eft aflèz d’importance^ 
Et mérité bien qu’on y penfè, 
MIRTILLE. 

Penfez-y , j’y confens : mais les Dieux font 
' pour nous, 

A M Y N T E. 

Les Dieux , Berger ? 

M I R T I L L E, 

Les Dieux. 
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A M Y N T E. 

C’eft encore un myfterc , 

Que tu dois expliquer : 

M I R T I L L E. 

Eh bien , je le vais faire. 

Tandis que je confîderois , 

De ce jeune Berger les aimables attraits j 

Ses cheveux blonds,fa benne mine. 

Son port augufte , & fâ taille divine ; 

Et malgré fa jeunelle un air de gravité , 

Temperéde douceur & d’affabilité. 

Alors j’ay veû le c-elefte Genie , 

Qui réglé les deftins de ma chere patrie , 

Deicendre du plus haut des Cieux : 

Il tenoit à la main un feeptre précieux , 

Un riche & brillant diadefine. 

Et du jeune Berger en ayant ceint le front , 

Il a repris fon vol léger & prompt , 

Où refîde des Dieux la majefté fuprefme. 

Alors friifr du tranfport le plus doux, 

J’ay voulu de mon Prince embralîèr les ge- 
noux J 


Mais 



P A s T O R. A L E. 2^ 

Mais le fommeil à ce moment me quitte 
Favorifez, Bergers., une juüfce pourfuite ; 

’ C’eft à vous de nous rendre heureux. 

THYRSIS. " - 

Kous verrons là-delïus & TAyeuI & te Pere j 
Et fi l’on peut te fatïsÊiire , 

Tu te verras bien-toft au comble de tes vceux. 

Pour charmer ton inquiétude , 
Enfonce-toy , Berger , dans cette folitude j 
Nous ferons de retour icy dans peu de temps,' 
MIREILLE. 

J’y vas , Berger , j’y vas compter tous les 
momens. 

/ , ^ 

» 

' Fin du fécond 
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T I-M A N D R î 


' 

• 

ACTE TROISIEME. 


SCENE PREMIERE, 

TIMANDRE, AMYNTE , THYRSIS, 
TIMANDRE, 

A h ! c’efi; contre mon cœur trop vouloir 
, entreprendre : 

Celiez , eelfez de m’engager , 

* A fuivre ce nouveau Berger, 

A toutes vos raifons je ne fçaurois me rendre. 

Le Ttofiie qui paroift fi doux , 

]Nfe charme pas mes yeux , comme il charmé 
les voftres ; 

J’aime enooc mieux obéir avec vous. 
Que d’aller regner fur les autres, 
AMYNTE, 

Le noble lang dont vous Ibrtez ; 
poit cpmaiandçr pr çpnt, où le foleU ççlairc; 




0 



fXSTOé.Alï* 

C’eft trop peu que noftre hemif- 
phere , 

toitr le nom glorieux , Seigneur , que vous 
portez. 

T I M A N D R £. 


L’Empire efl: un fardeau plus lourd qu’on lie 
peut croire ; 

Sous de faillies douceurs il cache de vrais 
maux : 


Eh ï foyez , chers Bergers , moins jaloux de ma 
gloire i 

Soyez-le plus démon repoSr 
A M Y N T E, 


Le repos jufques-là ne touche point voflre 
ame 3 

Nous avons allez v«û quelle ardeur vous en- 
fume : 

Et quand <hi Grand Timandre on eft le petite 

fils. 

On devieau à tout infcnfible , 
Dans le repos le plus paiftlale ; 

Si de la gloire il n’cft le prix, 

TIMANDRE, 

Bergers , le repos où j’afpire , 

G ij 



Digitized by Google 



it T ï M A N D R I 

N’eft point indigne de mes vceuxr 
Et pour refofer un Empire , 

On ir en eft pas moins genereux. 
Pour un jeune Berger le pofte eft dangereux : 
Vn Empire à régir n’eft pas choie fecile : 

Pour en gouverner le timon y 
- Ce n’eft pas allez d’un beau nom;. 
Si la main n’eft encore habile. 

T H Y R S I S. 

Ceux que le Ciel fait naiftre fouverains , 

Et maiftres de nos deftinées , 

N’attendent pas le nombre des années ,, - 

Pour voir tout par leurs yeux , faire tout par 
leurs mains. 

Cette incomparable fcience , 
Qui dans le refte des humains y 
Eft le fruit de l’experience-; 

Tous les Bergers , Seigneur , de voftre illuftre 
‘ fang, ' 

Semblent l’apporter en naiflànt. 

Nous avons veû le Grand 
Timandre , 
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Pasto^AI^^ 

Commander aux Bergers dés l’âge le plus 
tendre j 

Et dans ces premiers temps désja briller en liiy 

Ces taleps merveilleux gu’on y voit aujour* 
d’huy. 

T ï M A N D R E. 

Pour devenir un jour d’ün fi partit mo» 
' delle, « 

Le portrait reflèmblant , & l’image fidellc. 

Il faut , Betgers, Fétudier long-temps, 

LailTèz-moy dans mes jeunes ans. 

Borner là tous mes foins & toute ma fcience r 

Je n’ay point ed dés mon enfance. 

De plus ardent defk : 

peureux un jour , fi j’avois le p^aifir , 

D’approcher de la reHemblance » 
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30 . T I M À N ü R. E 



SCENE SECONDE. 

TIMANDRE, AMYNTE ,THYRSISi 
MIRTILLE, 

\ 

M I R T I L L E ap'ptrcevant Timandre. 

O Ue vois-je î c’eft lity-mefme j embtaf- 
fons (es genoux. 

Sonfîrez , Seigneur . . . 

Jl fe jette aux genoux de Timandre, 

TIMANDRE, 

Berger , que fàiccs-vous- ^ 

M I R T I LL E. 

Je viens au nom de tous reverer la puilTànce^ 
De celuy que le Ciel nous a donné pour Roy., 
Je viens me foumettre à fa loy,, 
Et raflèurer de noftre obéïlïànce. 
THYRSIS. 

Seigneur ,-je Tavois bien préveû,- 

ce Berger, tout plein de voftre image , 

Dés qu’il vous auroit veû y 

yiendfoit vous rendre hom- 
mage '} ^ 


- 
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P A î T O K A L È jf 

Douterez-vous encor qu’infpiré par les Dieny, 
Il ne vienne exprès en ces lieux'^ 
Vous choifir pour foft maiftrej 
MIRTILLE. 

Seigneur j-’en attefte les Cieux.- 
Le Dieu qui vous a, lait corinoiftr® 
M'eft apparu fur le bord d’un ruiflèàu, 

Et m’a chargé pour vous de cet ordre nouveau. 
Vaj-Bergec, m’a-c’il dit-& que tienne t’étonne: 

. Dans le fond de ce petit bois , 

Tu verras le Berger dont le Ciel a fait choix. 

Dff vkgt & deux Hameaux offre luy la Cou- 
ronne. ' 

Recevez-la du Dieu qui vous la dortne^ 
T I M A N D R E. 

Nous verrons , Berger ,, nou$ 
verrons. 

MI RT ILLE. . 

Qupy donc je viensd’offric- le plus bel héritage, 

Qu’arrofentde leurs eaux & l’ibere & leTage: 

0 Et pour toute réponfê on me dit,Nous verrons! 

Seigneur, que faut-il que j’efpere^: 
C iii). 
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f* IriMANDlCfi 

Ah ! fi les Dieux dans leur coiei|r 

^ou$ ont iàit refiJntir leurs plus terribles- 
coups , 

Pourriez-^vons bien encor vous mettre contre’ 
nous ? 

A M Y N T E. 

Non : flatte coy pluftoft d'une belle vidbire j 

'Tvnândre tout de bon longe à vous rendre’ 
hemeux t 

1 'S’ileft pen fenllble àlagloire^ 

, Une peut êtes inlènflble à vos vœux.. 

MI R T ILLE. 

■Si furprcnsmes mcrveüJes 

Que dans noftre pais on trouve à chaque pas 

El dcmt le leul redt enchante les oieiUes , 

Avoientpour vous quelques appas; 

Jfe ■vanceroiy icy nos fertiles campagnes , 

Nos prez, nos bois, nos vallons , nos mon- 
tagnes- 

^ ♦ T ■■ 

Les agrémcns de nos Hameainr^ 

Et la bonté de nos 'Troupeaux,' 

Les Aquilons & les Boréesî, • ■ 
Sravis des rigoureux hyvers y 



P A s T O R A L É, 

Qui défolent tout l'imivers’, > 

N’t'ipprocheicnt jamais de nos belles contrées. 

Toujours une aimable lailbn , 

De cent fortes de fleurs d’une odeur agréable 

De beaux & rares fruits d’un gouft incompa* 
râble , 

OflFrent dans tous les temps l’abondante moiC 
fon. . ‘ 

La terre en richeflès féconde y 
De les brillans trefors a rempli tout le monder 
Et les autres mortels par nos foins enrichis , 
Sans nous de l’or encore ignoreroient le prix. 

T H Y R S I S. 

Allez, Seigneur, allez régner dansl’Hefperie r 

Le theatre eft digne de vous c- 

Qirel honneiu pour noflre pa-^ 
trie , 

De l’avoir emporté fur cent peuples jaloux ! 

*• - AMYNTE. . ‘ 

Tous leurs Bergers au feul nom de laf 
Seine , ' - . l 

D’un nouvel efpoir ijifpirez.,; 
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^ Timakidre 

Ont ctéû fcaai-.toft iè voir à k fin de leur 
peine. 

Mais<5uand de leur hojüiear ils feront aC- 
leûrez j. 

Quand charmez de voftre prç^ 
fencc. 

Et de tant de vertus qui reluifent cii vous , 

*■ Ils fe verront au terme le plus doux , 

De leurs fouhaits & de leur eipe-' 
rance : 

Us ne formeront de defirs , 

Que pour goufter long-temps fsus voftre 
ob&ffànce , 

Du régné le {dus doux les iimoeens plaifirs,. 


*r I M A N D R E. 

Eîi bien, à vous quitter il faut qu’on fè prépare? 
*■ ' ‘ ' MaïsfîdeVoiisjemefépare, 

, . , Oiï trouver dans tout Tunivers^ 

Eh vous perdant, Uergers , ce que je 
pets? ' 

' ' "thyrsis. 


Non toute k reconnoiftance'. 


I 

4 


# 
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PAST0HA1E. 5^ 

<^*exige Toftre amour & vos bien-Hucs de 


nous 


Ne j>eut mieux s’expliquer que par l’humble 
filence, 

! fi nous ne pouvons , Seigneur , vou«^ 
/liiyre tous ; 

Nos cœurs .toujours .d’intelli*; 
gence ' 

Voleront fans cefiè après vous^ 

A M Y N T E. - 

Toujours de vos vertus admirateurs fidelles; 

Quan-d jufqu’en nos Hameaux la Déefïê à 
cent voix. 

Annoncera les heureules nouvelles 

De vos grands & femeux ex- 
rploits; ‘ î -, 

Nous en conferverons à jamais la mémoire 
Eti tous les échos d’alentour , 
RepeteronEiànS celle tour à tour , 

Et voftre nom & voftre gloire,’ 

M I R T IL L E. 

Laiilêz>Yous attepuirir par nos vives douleurs^ 


• ■% 
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^ Timandre 

JEcoutez nos foupirs, faite cefïèr nos pîeurs. ■ 
TIMANDRE. 

i Berger , je veux vous fàtisEiire : ' 

Je ne puis refifter à vos empreflèmens : 

• ' Je vas renoncer pour vous plaire^ 

Aux plus juftes attachemens. 
Mais je veux que la paix déformais établie , 
Bîfre tous nos Hameaux & ceu^f de THefperie, 
Unifie pour jamais nos cœurs & nos efprirs ; 
Je n accepte , Berger , l’Empire qu’à ce prix, 

t ’ . 

Fin du troifiime & dernier ASle^ 
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